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ri-usfiiuiit étroiti' du f.iit svnsihlc. S'il rijtltf \v mot " l'rovidoiuc-
"

|K)tir <l^'•si^Jlu•r la forrt- <|iii mî-m- li- niniidi-. il ru- vnit pas davantage
dit mot " Nature ", rhi-r aux philosoplus du dix-huit iômr siiVlo.

Il a uni- éxale axirsiou ixnir t'i-mploi du mot " cause ", et demande
(lu'ijn se lH)rne A iudi<|uer les roiiditioiis dans ]es(|uelies se protluit

le phénomène. C'est ainsi encore (|u'il ne reconnaît nuère d'utilité

h l'élude de la logi(|ue en elle-même, et n'admet la psycholoRie que
sous la dépendance de la hiolo^ie, d'une part, de la s<»riologie de
l'autre.'

" L'esprit théolo^iciue, écrit-il à Mill, le 2.^ mars 184.S. est trop
déchu ou trop neutralisé- jiour être encore vraiment dangereux dans
aucune partie de notre Occident euroix'en. ("est partout l'esprit

métnphysiciue qui constitue désormais le seul antagoniste (|ue le

positivisme doit avoir sé-rieusement en vue."- Au reste, il comprend
sous la désignation de métaphysiciens, non seulement les tenants
des anciennes philosophics spiritualiste ou matérialiste, mais aussi
les sfx'cialistes scicntifi(|ues (et ils sont nombreux) (jui n'acceptent
p.is la direction du |K)sitivisme et de son fondateur. " Quant à nos
géomètres. Comte écrit-il encore à Mill le M) décembre 1842, je
Noudrais prescjue (ju'ils fu.s.sent déjà ligués avec les dévots catholiques.
[>rotestants et déistes, p<iur en finir plus tôt d'eux tous ensemble."''

Effectivement, Auguste Comte, tout en proclamant haute-
ment la nécessité d'applitiuer à la recherche de la vérité les procé<lés
de l'investigation scientifique, ne fit jamais lui-même qu'un usage
restreint du plus fondamental de ces procédés, l'observation mono-
graphi(iue directe. Il se borna à mettre en (euvre les résultats des
recherches des divers spé-cialistes. Kn sociologie notamment, il

se contenta d'ol)ser\ations très générales et de seconde main. Kt
ver> la fin de sa \ie, déjà dans sa Politique positive, et encore plus
dans sa Sytilhèse subjective, il renonça de plus en plus à l'observation
et à l'induction. Cette insuffisance métho(lol()gi(|ue s'aggrave <lu
fait de l'isolement de sa propre vie et de la pratique de cette " hygiène
cérébrale ", qui lui interdit, avant même l'âge mûr, toute lecture
<le journaux ou de re\ ues, comme susceptible de troubler le cours
de ses méditations philosophiciues.

Aussi fut-il toute sa vie moins un savant qu'un philosophe,
Il un philosophe très alistrait. Sa préoccupation constante était
dt- tout ramener à l'unité, de tout systématiser. " Vous me faites
peur, lui écrit un jour Stuart Mill, par l'unité et le comjjlet de vos
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